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Je dédie ce livre à ma courageuse maman, Reyhan,
à ma fière sœur, Qelbinur, et à toutes les rescapées des camps.
« Nul ne colonise innocemment, que nul non plus ne colonise impunément ; qu’une nation qui colonise, qu’une civilisation qui justifie la colonisation – donc la force – est déjà une civilisation malade, une civilisation moralement atteinte, qui, irrésistiblement, de conséquence en conséquence, de reniement en reniement, appelle son Hitler, je veux dire son châtiment. »
Aimé Césaire

« Si le gouvernement chinois refuse de nous céder l’intégralité du pouvoir conformément à nos conditions et continue à appliquer les politiques du système colonialiste, alors nous devrons poursuivre le combat. Si nos objectifs ne sont pas atteints, nous devrons continuer à nous battre, au prix de sacrifices sanglants et de la guerre, pour libérer l’ensemble du Turkestan oriental et établir notre propre État éternel. »
Azat Sherqi Turkistan, 4 avril 1946

Introduction
Les Chinois nous imposent, depuis notre enfance, la discrimination, le rabaissement et l’humiliation, et cela se poursuit à l’âge adulte. Aujourd’hui, cette situation prend de l’ampleur et atteint un sommet. Ils n’adoucissent en rien leur oppression ; au contraire, ils font pire qu’avant. Ils se déchaînent.
Qelbinur Sidiq
Ouzbèke de nationalité chinoise
Ancienne professeure de langue affectée dans les camps de concentration chinois.
 
Nous avons compris qu’ils nous affament, qu’ils nous affaiblissent physiquement et qu’ils nous humilient psychologiquement pour que nous ne puissions plus protester et que nous baissions les bras. Car parmi nous – qu’il s’agisse de jeunes qui se droguent, d’hommes qui boivent de l’alcool, de personnes qui prient, ou encore de salariés, de cadres – tous sont traités de la même manière : enchaînés, privés de nourriture, affaiblis physiquement, soumis à des tortures. Ce n’est rien d’autre. J’ai ressenti cela comme une répression, une humiliation précédant la seconde étape, qui est la suppression, l’éradication. C’est clairement ça.
Omir Bekali
Ouïghour naturalisé kazakhstanais
Rescapé des camps de concentration chinois.
La Chine dit que nous mentons. Or, les quatre coins des cellules dans lesquelles nous étions enfermées étaient équipés de caméras de surveillance et d’appareils de captation audio ; nous étions filmées 24 heures sur 24. Si nous mentons, je ne demande pas plus que de montrer au monde seulement cinq minutes de cette vie dans ces cellules. Que la Chine montre au monde juste cinq minutes de ces enregistrements.
Gulbahar Jalilova
Ouïghoure de nationalité kazakhstanaise
Rescapée des camps de concentration chinois.
 
Un jour, ils m’ont moi aussi amenée à l’interrogatoire, au cours duquel ils m’ont frappée très violemment. Le policier m’a donné des coups de pied dans la poitrine et le ventre. Ses chaussures étaient extrêmement dures et grandes. Ils m’ont donné un grand coup sur la tête, je ne sais pas avec quoi. Le policier kazakh m’avait lâché la main et m’avait dit de manger. Je lui ai répondu : « Je ne mange pas, de toute façon, vous allez me tuer, alors faites-le ! » Alors l’autre policier chinois s’est soudain jeté sur moi, en me frappant à la tête et au ventre. J’ai saigné et je suis tombée. À partir de là, pendant longtemps, le sang n’a pas arrêté de couler. J’ai également commencé à avoir une douleur violente dans le ventre. Pendant cette période, moi aussi, j’ai été appelée la nuit pour des interrogatoires. Ils m’ont encore attachée à l’électricité et même… J’ai aussi subi les viols que les autres femmes ont subis. C’est seulement alors que j’ai vraiment compris pourquoi ces filles devenaient folles, pourquoi elles revenaient dans ces états.
Tursunay Ziyawudun
Ouïghoure de nationalité chinoise Mariée à un citoyen kazakhstanais
Rescapée des camps de concentration chinois.
 
Ces paroles font écho aux centaines de témoignages recueillis depuis 2017 auprès de rescapés des camps de concentration chinois. Ces camps servent à l’internement massif des peuples turciques de la région ouïghoure, territoire que ses habitants appellent le Turkestan oriental et que l’État chinois désigne sous le nom de « Xinjiang », littéralement « Nouvelle frontière ».
Plusieurs rescapés ont témoigné devant des parlements occidentaux. À la suite de ces auditions et de nombreux rapports d’experts ainsi que de plusieurs séries de fuites de documents chinois hautement confidentiels, une dizaine d’États ont adopté des résolutions reconnaissant les crimes commis par la Chine contre les Ouïghours comme des crimes contre l’humanité, et comme un génocide. En France, le 20 janvier 2022, l’Assemblée nationale a voté presque à l’unanimité une résolution allant en ce sens. Cette date marque une étape importante, non seulement pour les Ouïghours de France, mais aussi dans l’histoire du peuple ouïghour, même si cette résolution, purement symbolique, n’a pas de portée contraignante pour le gouvernement français, à la différence d’une loi. Après avoir entendu les survivants, examiné les travaux d’experts et étudié les critères juridiques de qualification du génocide, l’ensemble des groupes représentés à l’Assemblée nationale ont soutenu le texte, à l’exception de La France insoumise (LFI), qui s’est abstenue, et du député macroniste d’origine chinoise Buon Tan, qui a voté contre.
Depuis ce vote, la question ouïghoure a gagné en visibilité dans l’espace médiatique et académique. Universitaires, journalistes, artistes, collectifs militants et jeunes engagés s’en sont emparés. Les récits de rescapées Gulbahar Haitiwaji et Sayragul Sauytbay ont notamment contribué à documenter ce que de nombreux observateurs considèrent comme un génocide en cours.
Situé au nord-ouest de la Chine, le Turkestan oriental/Xinjiang couvre près d’un sixième de la superficie totale de la Chine et partage ses frontières avec huit pays (la Mongolie, la Russie, le Kazakhstan, le Kirghizistan, le Tadjikistan, l’Afghanistan, le Pakistan, l’Inde). Officiellement région autonome, il ne dispose dans les faits d’aucune autonomie politique réelle. Riche en ressources naturelles, il fournit plus d’un tiers du pétrole et du gaz naturel chinois, 85 % du coton du pays et constitue une zone stratégique pour l’extraction de métaux rares.
Historiquement, le Turkestan oriental était majoritairement peuplé d’Ouïghours, peuple turcique, aux côtés d’autres populations turciques et non turciques (Tadjiks, Mongols), ainsi que de communautés issues de migrations plus récentes. Alors que les Ouïghours représentaient près de 83 % de la population régionale en 1953, ils n’en constituaient plus que 45 % en 2020 ; dans le même temps, la part des Chinois passait de 7 % à près de 42 %. Cette évolution spectaculaire résulte d’une politique de colonialisme de peuplement amorcée par Pékin depuis les années 1950.
Depuis 2017, plusieurs ouvrages ont été publiés en anglais sur la question ouïghoure. En revanche, peu de travaux en français abordent la nature coloniale des relations sino-ouïghoures. Dans l’espace francophone, le sujet est souvent réduit à une problématique de « droits humains » ou à celle d’une « minorité ethnique », sans mise en perspective historique ni analyse de rapports de domination. Les médias occidentaux, pour la plupart, reprennent la narration officielle chinoise, centrée sur la supposée radicalisation des Ouïghours et sur trois attentats commis entre 2013 et 2014, attribués aux Ouïghours sans preuve et utilisés pour légitimer une politique de répression de masse. Une telle approche tend à invisibiliser les logiques coloniales et les causes structurelles du conflit.
J’y vois l’expression d’un néo-orientalisme persistant, notamment chez certains chercheurs sinologues ou politistes, pour lesquels le colonialisme reste une entreprise essentiellement occidentale. Cette grille de lecture tend à invisibiliser la dimension coloniale du rapport sino-ouïghour et contribue au maintien de termes comme « Xinjiang », dont les implications historiques et politiques sont rarement remises en question.
Cette logique de dépolitisation traverse aussi les sphères médiatique et politique, où les Ouïghours sont cantonnés à un statut de victimes humanitaires tenues de revendiquer leurs droits dans les limites de la « souveraineté chinoise ». Toute évocation d’autodétermination, du colonialisme ou du droit international est aussitôt disqualifiée comme « radicale » ou « extrémiste ».
Contrairement à d’autres cas, comme la Palestine, la situation ouïghoure reste rarement intégrée aux discussions internationales sur les formes contemporaines de colonisation. Pourtant, elle relève du colonialisme de peuplement, dont témoignent les politiques d’effacement culturel, le travail forcé à grande échelle, les stérilisations massives et la répression transnationale des exilés.
En tant qu’universitaire française et ouïghoure, j’ai écrit ce livre pour documenter l’histoire coloniale du Turkestan oriental et montrer comment un projet de colonisation de peuplement a progressivement évolué vers un génocide lent et méthodiquement planifié. Appartenant à un peuple colonisé dont la relation coloniale avec la Chine est souvent niée, y compris dans une partie du monde académique, j’ai voulu rompre avec ce néo-orientalisme persistant et déconstruire ce que j’appelle le « régime de vérité » imposé par le pouvoir chinois et relayé par certains acteurs universitaires et médiatiques.
Deux questions structurent mon travail : qu’est-ce que le colonialisme de peuplement instauré au Turkestan oriental/Xinjiang ? Comment cette dynamique a-t-elle mené à la mise en œuvre de politiques génocidaires ciblant le peuple ouïghour ? Y répondre oblige aussi à interroger le vocabulaire employé pour décrire cette situation et montrer comment des termes tels que « minorité » ou « Xinjiang » participent, consciemment ou non, à l’idéologie coloniale chinoise.
Qu’est-ce que le colonialisme de peuplement ? Formulé dans les années 1920, le concept de colonialisme de peuplement (settler colonialism) ne s’est véritablement imposé dans les sciences sociales qu’à partir des années 1990. Il se distingue du colonialisme classique par sa logique, sa structure et ses finalités.
Là où le colonialisme classique repose principalement sur l’exploitation des ressources et de la main-d’œuvre autochtones au profit d’une métropole lointaine, le colonialisme de peuplement vise à remplacer la population autochtone par une population colonisatrice. Il s’appuie sur une dynamique d’éradication progressive de la société indigène, par la dépossession, la marginalisation, l’assimilation forcée ou la destruction physique.
Contrairement au colonialisme classique, qui repose sur la domination d’une population majoritaire par une minorité issue de la puissance occupante et peut prendre fin avec la décolonisation, le colonialisme de peuplement ne prévoit pas de sortie. Il vise l’instauration durable d’une nouvelle souveraineté démographique et culturelle fondée sur l’élimination de l’altérité autochtone. Plusieurs théoriciens, notamment Patrick Wolfe, Lorenzo Veracini et Dirk Moses, ont montré que cette logique pouvait conduire au génocide lorsque l’existence même des autochtones est perçue comme un obstacle à l’ordre colonial.
Dans le cas du Turkestan oriental/Xinjiang, la dimension coloniale n’a été reconnue que tardivement dans les milieux académiques. Longtemps, l’invasion militaire de 1949 et la gestion sécuritaire du territoire n’ont pas été nommées comme telles. Joanna Waley-Cohen est la seule sinologue qui parle de la colonisation du Turkestan oriental/Xinjiang dès 19891. En 1997, l’anthropologue Dru Gladney mobilise la notion de « colonialisme interne2 ». Depuis que la question ouïghoure est devenue un enjeu géopolitique de premier plan, plusieurs chercheurs, notamment en relations internationales, familiers du terrain, ont repris cette grille de lecture pour qualifier la domination chinoise3. J’estime toutefois que cette notion appelle des réserves : le « colonialisme interne » ne constitue pas une forme distincte de colonialisme, mais un cadre qui tend à légitimer la colonisation d’un territoire par un État-nation.
Le cas ouïghour relève d’un « colonialisme de peuplement » au sens strict, caractérisé par des transferts massifs de population han4, une réduction démographique ciblée, la généralisation du travail forcé et la mise sous contrôle intégral de la société locale. Ces processus sont désormais analysés comme tels par des chercheurs tels que Darren Byler, Sean R. Roberts ou Michael Clarke, qui, à partir de 2018, adoptent explicitement ce cadre pour interpréter la situation au Turkestan oriental/Xinjiang.
Pour en saisir la profondeur historique, il faut rappeler que le territoire de l’actuelle République populaire de Chine (RPC) est en grande partie hérité de la dynastie Qing (1644-1911), fondée par les Mandchous, un peuple non han. Maîtres du bassin du Yangzi et du nord de la Chine à leur arrivée au pouvoir, ils étendent aux XVIIe et XVIIIe siècles leur domination au Yunnan, au Guangxi, à Taïwan, puis aux territoires mongols, tibétains et ouïghours du Turkestan oriental, constituant ainsi un vaste empire multiethnique.
Après la chute des Qing en 1911, la République de Chine, puis la République populaire de Chine proclamée en 1949 reprennent les frontières impériales sans les remettre en cause. Pourtant, avant son accession au pouvoir, Mao Zedong s’était engagé à respecter le droit à l’autodétermination des peuples non han, une promesse rapidement abandonnée.
En octobre 1949, quelques jours après la proclamation de la RPC, l’Armée populaire de libération entre dans le Turkestan oriental, alors gouverné par la Seconde République du Turkestan oriental (1944-1949), soutenue par l’Union soviétique. Avec l’appui de Staline, la Chine annexe la région, la rebaptise « Xinjiang » et l’intègre de force à la RPC.
Un processus de colonisation en trois temps
L’histoire coloniale du Turkestan oriental/Xinjiang peut être divisée en trois séquences. Colonie pénitentiaire (1759-1864). L’Empire mandchou des Qing envahit le Turkestan oriental en 1759 et y impose un pouvoir indirect, s’appuyant sur certaines élites locales. Le territoire est en grande partie utilisé comme colonie pénitentiaire, où sont envoyés des condamnés bannis depuis le centre impérial. Cette domination est interrompue à partir de 1864 par un soulèvement généralisé, qui conduit à la formation d’un émirat indépendant dirigé par Yaqub Beg, jusqu’à sa reconquête par les Qing en 1877. Colonie classique (1884-1949). Les Qing transforment le territoire en province chinoise sous le nom de « Xinjiang ». Cette séquence correspond à une colonisation plus classique, d’abord impériale sous les Qing, puis nationaliste sous le Guomindang (GMD). Plusieurs révoltes anticoloniales majeures donnent lieu à la proclamation de deux Républiques du Turkestan oriental, en 1933-1934 puis en 1944-1949. Colonie du peuplement (depuis 1949). Peu après la proclamation de la RPC, l’Armée populaire de libération prend le contrôle du Turkestan oriental avec le soutien logistique de l’Union soviétique. Le pouvoir maoïste engage alors une politique de peuplement visant à transformer la composition démographique du territoire. Après une relative ouverture dans les années 1980, cette dynamique s’intensifie dans les années 1990, avant de franchir un nouveau seuil à partir de 2016 avec l’internement massif des Ouïghours.

La mise en place de politiques génocidaires
En août 2016, Xi Jinping nomme Chen Quanguo, ancien secrétaire général du Parti communiste chinois au Tibet (2011-2016), à la tête du Turkestan oriental/Xinjiang afin d’y accélérer la politique de sinisation. Dès son arrivée, le budget régional est massivement réorienté vers la surveillance de masse et la construction de camps d’internement.
En 2018, un comité des Nations unies estime qu’au moins un million de personnes, principalement ouïghoures, sont détenues sans procès. Les motifs d’internement sont larges : pratique de l’islam, port de signes religieux assimilés à des signes de radicalisation, séjours ou études à l’étranger, contacts extérieurs ou encore dépassement du nombre d’enfants autorisé.
Jusqu’en octobre 2018, les autorités chinoises nient l’existence de ces camps. Elles finissent par les reconnaître, les présentant d’abord comme des « hôpitaux pour malades mentaux » destinés à traiter le « virus de l’islam », puis comme des centres de rééducation visant à prévenir la radicalisation d’une population considérée comme potentiellement dangereuse.
Parallèlement, les médias commencent à révéler l’ampleur de la répression5, fondée sur des documents et des rapports des chercheurs6, mais aussi d’ONG7, et des témoignages de rescapés faisant état de torture psychique et physique et d’un nombre considérable de morts. Fin 2019, plusieurs documents internes au PCC sont divulgués par des lanceurs d’alerte. Ils montrent que Xi Jinping a personnellement ordonné de ne faire preuve d’« aucune pitié » dans la gestion du « problème ouïghour », légitimant l’architecture concentrationnaire mise en place.
Dans le même temps, des ONG indépendantes, notamment Human Rights Watch et Amnesty International, documentent les séparations forcées d’enfants ouïghours, placés dans des orphelinats d’État ou confiés à des familles chinoises, dans une logique de rupture des liens familiaux et culturels. En 2020, l’anthropologue Adrian Zenz, spécialiste des études sur la politique chinoise au Turkestan oriental/Xinjiang, révèle que plus de 80 % des stérilets posés en Chine le sont sur des femmes ouïghoures et que le taux de natalité a chuté de près de 50 % en deux ans dans certaines zones8. En 2021, il met au jour l’existence explicite d’une intention génocidaire dans des documents internes du PCC9, fondée sur la volonté de réduire la natalité ouïghoure perçue comme une menace démographique.

Le livre
Tout au long de ce livre, je retrace les politiques génocidaires mises en œuvre au Turkestan oriental/Xinjiang à partir de 2016, en les inscrivant dans l’histoire plus longue d’une colonisation de peuplement. Je m’appuie notamment sur les travaux de l’historien Patrick Wolfe qui, dès la fin des années 1990, a montré les liens structurels entre colonialisme de peuplement et processus d’élimination des populations autochtones, qu’ils soient culturels, démographiques ou physiques. Cette approche s’inscrit dans un ensemble de recherches – subaltern studies, études postcoloniales, anthropologie critique, cultural studies, ainsi que des courants afroféministes et autochtones – qui analysent les formes de domination héritées du colonialisme et leur persistance, en montrant comment elles se construisent, se légitiment et se recomposent, et en insistant sur l’imbrication des dimensions politique, sociale, raciale et de genre.
Je m’en distingue toutefois sur deux points. Alors que Patrick Wolfe et d’autres théoriciens considèrent que le colonialisme de peuplement peut mener au génocide sans y conduire nécessairement, je défends l’idée que, lorsqu’il se déploie dans la durée, il aboutit inévitablement à des formes d’éradication (culturelle, démographique ou physique). Par ailleurs, je critique le néo-orientalisme de certaines études postcoloniales, qui dénoncent à juste titre le colonialisme occidental mais tendent à minimiser, voire à ignorer, les formes non occidentales de colonisation, en particulier celle exercée par l’État chinois contre les Ouïghours.
L’ouvrage met ainsi en évidence la continuité des politiques visant à effacer l’identité ouïghoure, au nom d’un projet national centré sur l’unité ethnique et culturelle. Depuis l’invasion de 1949, qui met fin à la République du Turkestan oriental, la région est progressivement administrée comme un espace de colonisation de peuplement. Cette politique s’intensifie sous Xi Jinping à partir de 2016, après quinze années de biopolitique d’État ayant contribué à la construction des Ouïghours comme menace sécuritaire.
La première partie revient sur les conditions historiques de cette situation. Le chapitre 1 couvre la période allant de la conquête Qing à 1949. Le chapitre 2 examine l’émergence de l’idéologie nationaliste chinoise, fondée sur le mythe de la « nation chinoise ».
La deuxième partie analyse les formes de la domination post-1949. Le chapitre 3 traite de l’appropriation de certains dispositifs soviétiques de gestion des populations. Le chapitre 4 détaille les politiques d’intégration forcée : migrations massives chinoises, discriminations linguistiques, religieuses et sociales. Le chapitre 5 s’intéresse aux investissements chinois en Asie centrale pour contenir le mouvement indépendantiste ouïghour, tandis que le chapitre 6 revient sur les formes de résistance ouïghoures et leur répression.
La troisième partie, la plus développée, est consacrée à la phase génocidaire ouverte depuis 2016. Elle décrit un système qui ne vise pas seulement à contrôler la population ouïghoure, mais à la transformer en profondeur. Il s’agit de réduire massivement sa démographie, de briser les liens familiaux, d’effacer son identité culturelle, d’appauvrir la population et de l’assujettir à un régime de travail forcé destiné à la rendre « productive » et docile. Le chapitre 7 porte sur le système concentrationnaire, le chapitre 8 sur la surveillance de masse, et les chapitres 9 et 10 sur le travail forcé et les politiques de stérilisation. Le chapitre 11 aborde la répression transnationale exercée contre la diaspora ouïghoure, et le chapitre 12 les réactions internationales.
Enfin, ce livre propose de lire ces évolutions à travers le prisme du « colonialisme de peuplement », qui constitue la matrice du système répressif chinois à l’encontre du peuple ouïghour. Si Xi Jinping en est aujourd’hui le principal responsable, cette politique s’inscrit dans une continuité idéologique plus ancienne, héritée des courants ultranationalistes chinois du XIXe siècle, pour lesquels l’unité nationale passait par l’éradication ou l’assimilation des peuples non han vivant dans les territoires colonisés.
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I
Histoire coloniale sino-ouïghoure et genèse de l’ultranationalisme chinois : idéologies impériales et racialisation de l’espace

Cette première partie retrace les origines historiques de la domination chinoise sur le Turkestan oriental, depuis la conquête mandchoue de 1759 jusqu’à l’intégration du territoire à la République populaire de Chine en 1949. Intégré comme zone stratégique face à l’expansion russe, le Turkestan oriental devient également une colonie pénitentiaire gouvernée par une dynastie non han. Cette domination combine usage systématique de la force, administration militaire et politique d’assimilation culturelle et linguistique, dont hériteront les régimes ultérieurs. La colonie pénitentiaire est ici définie comme un espace de relégation fondé sur les transferts forcés de population, l’exploitation du travail des condamnés et un contrôle militaire permanent.
Au tournant du XXe siècle, les penseurs nationalistes chinois, nourris par les théories européennes du darwinisme social, redéfinissent la nation autour de l’ethnie han. La chute de l’Empire mandchou leur permet d’articuler un projet politique qui conjugue l’exclusion des anciens dominants mandchous et la conservation des territoires conquis par les Qing, dont le Turkestan oriental. L’ancien espace impérial est ainsi progressivement reconfiguré en espace national, sans remise en cause des rapports de domination hérités de la période impériale.
Dans le même temps, des dynamiques réformistes traversent les sociétés turciques de la région. Portés par des intellectuels musulmans modernistes rassemblés autour du jadidisme, ces mouvements débouchent sur deux expériences étatiques éphémères : les Républiques du Turkestan oriental de 1933 et de 1944. La première est écrasée par l’armée de Sheng Shicai avec l’appui soviétique ; la seconde disparaît après l’invasion par l’Armée populaire de libération en 1949. Malgré leur brièveté, ces expériences témoignent de l’émergence d’un projet politique ouïghour inscrit dans des dynamiques régionales et internationales plus larges.



  

  1.

    Histoire du Turkestan oriental

    (1759-1949)

  
    
      Közini yumghan, poqi’ni yer.

      (Celui qui ferme les yeux, mange sa merde.)

      Proverbe ouïghour

    

  

  
    L’histoire ouïghoure fait l’objet de nombreux débats, à commencer par le nom même de la région où les Ouïghours sont majoritaires : le Turkestan oriental. Selon le turcologue Denis Sinor, dès les VIIe et VIIIe siècles, les Perses et les Afghans désignaient l’Asie centrale turcophone comme « Turkestan », par opposition aux régions persanophones. Après l’annexion de sa partie orientale par l’Empire mandchou en 1759, les Européens popularisent les appellations de « Turkestan chinois » et de « Turkestan oriental » afin de le distinguer du « Turkestan russe ». La proclamation des Républiques indépendantes en 1933 puis en 1944 confère ensuite à cette dénomination une dimension politique nouvelle dans le nationalisme ouïghour. Le choix de ce terme dans cet ouvrage s’inscrit dans cette histoire.

    Trois fois plus vaste que la France, le Turkestan oriental a été gouverné par plusieurs dynasties turco-mongoles, semi-colonisé par l’empire Qing à partir de 1759, partiellement occupé par l’Empire russe à la fin du XIXe siècle, administré par des seigneurs de guerre chinois au début du XXe siècle, placé sous influence soviétique durant la première moitié du XXe siècle, indépendant à deux reprises dans les années 1930 et 1940, puis intégré de force à la République populaire de Chine à partir des années 1950. Depuis la conquête mandchoue, les populations de la région n’ont cessé d’opposer diverses formes de résistance à une domination impériale, puis étatique, que l’on qualifie de coloniale au regard de ses modalités de contrôle, de peuplement et de hiérarchisation des populations.

    L’histoire ouïghoure est étroitement liée à celle de la Chine et de la Russie, qui l’ont souvent interprétée à l’aune de leurs propres intérêts politiques. Là où les Républiques ouïghoures défendent un projet d’indépendance, Moscou et Pékin poursuivent des objectifs distincts : l’Union soviétique a parfois soutenu les aspirations ouïghoures sans jamais les accompagner pleinement, tandis que la Chine cherche à légitimer son contrôle du territoire. Cette opposition se retrouve dans l’historiographie : les chercheurs soviétiques ont souvent insisté sur la singularité historique des Ouïghours, alors que de nombreux historiens chinois ont cherché à démontrer l’ancienneté de la présence chinoise dans la région, au prix de lectures fréquemment contestées pour leur caractère téléologique.

    L’histoire des Ouïghours est indissociable de celle des peuples turciques, en particulier pour les périodes antérieures à l’Empire ouïghour (744-840). Ces phases anciennes sont principalement connues grâce aux inscriptions de l’Orkhon-Ienisseï, découvertes dans l’actuelle Mongolie, aux sources chinoises impériales ainsi qu’aux travaux des chercheurs russes et soviétiques consacrés à l’Asie centrale et aux mondes turciques.

    Au XXe siècle, les autorités chinoises reprennent partiellement, en les adaptant, certains aspects du modèle soviétique de gestion des minorités nationales, tout en réinterprétant les travaux antérieurs. Pour les nationalistes ouïghours, l’influence chinoise débute véritablement avec la transformation du territoire en province en 1884, puis s’affirme après 1949. Depuis 2019, Pékin soutient que les Ouïghours ne seraient pas un peuple turcique et que leurs ancêtres seraient des Chinois han. Cette inflexion témoigne d’une reconfiguration des catégories ethniques et historiques au service du pouvoir colonial.

    
      Une terre disputée, entre souveraineté locale et ambitions impériales (jusqu’en 1759)

      Peuple turcique sédentarisé à partir du IXe siècle, les Ouïghours sont les héritiers de plusieurs royaumes apparus après la dislocation de leur empire en Mongolie (744-840). Certains groupes s’établissent dans le Gansu, où ils fondent un royaume bouddhique (IXe-XIe siècle), d’autres à Turfan, au sein du royaume de Qocho (IXe-XIVe siècle), tandis que les Karakhanides instaurent un pouvoir musulman au sud du Turkestan oriental (Xe-XIIIe siècle).

      Au XIIIe siècle, les Ouïghours s’allient aux Mongols et occupent des fonctions administratives importantes dans l’empire de Gengis Khan. Le territoire est ensuite unifié sous la dynastie chagataïde, turco-mongole et islamisée, qui impose le turki comme langue officielle. L’islamisation de la région s’achève au XVIe siècle.

      La route de la soie, axe majeur des échanges commerciaux et culturels, façonne l’histoire du Turkestan oriental, mais son déclin progressif fragilise la région. Au XVIIe siècle, les rivalités entre confréries soufies (Khojas) facilitent l’invasion mandchoue de 1759. Le bassin du Tarim devient alors une zone tampon stratégique pour l’Empire Qing face aux ambitions russes.

    

    
    
      L’invasion mandchoue et la mise en place d’une colonie pénale (1759-1864)

      Le sud du Turkestan oriental passe en 1514 sous l’autorité du khanat de Yarkand, fondé par Sultan Saïd Khan (1487-1533), héritier de la lignée de Tughluq Timour (1312-1363), khan du Moghulistan. À la fin du XVIe siècle, deux branches rivales de la confrérie soufie Naqishbandie, les Ishaqqiya et les Afaqiyya, s’imposent dans le jeu politique local. Au début du XVIIe siècle, les Ishaqi obtiennent la faveur du pouvoir, mais en 1668, le khan Yolbars se rallie aux Afaqiyya. Deux ans plus tard, il est assassiné et son successeur, Ismaïl Khan, retire son soutien à Afaq Khoja, qui se réfugie au Tibet. Avec l’appui du dalaï-lama, il obtient l’intervention militaire des Djoungars au nord du Turkestan oriental1. En 1679, avec le soutien de ces derniers, les Afaqiyya instaurent à Kashgar une théocratie islamique qui perdure jusqu’à la mort d’Afaq Khoja en 1694. Les rivalités entre ses fils affaiblissent rapidement ce régime et permettent aux Ishaqiyya de reprendre l’avantage, dans un contexte de divisions persistantes qui se prolonge jusqu’à la conquête mandchoue de 1759.

      L’objectif des Qing n’est pas d’intégrer pleinement ces territoires, mais de sécuriser leur frontière occidentale face à l’expansion russe. Le Turkestan oriental devient ainsi une zone tampon stratégique. L’administration mandchoue s’appuie sur une domination indirecte : les autorités locales, chefs ouïghours et notables religieux, conservent une large part de la gestion quotidienne, tandis que les représentants mandchous et chinois exercent la tutelle impériale. Cette organisation permet de stabiliser la région tout en affirmant la souveraineté de l’empire. Cette situation perdure environ un siècle, durant lequel les Qing limitent la migration de colons han ainsi que les mariages avec les musulmans afin d’éviter les conflits avec les populations locales, tout en utilisant le territoire comme colonie pénitentiaire, notamment pour les opposants politiques et les intellectuels.

      
        Pourquoi parler de colonie pénale ?

        L’implantation mandchoue au Turkestan oriental repose sur l’installation de colons libres et sur des transferts forcés de population, qui font de la région un espace de relégation. Concentrés dans les villes du nord, notamment dans la région d’Ili, à Urumchi et dans l’est du territoire, ces colons se répartissent en cinq grands groupes, pour la plupart encadrés par l’État.

        Les premiers sont les soldats des armées Qing, principal instrument de contrôle impérial. Viennent ensuite des marchands originaires de Chine intérieure, favorisés par une fiscalité avantageuse, puis des colons attirés par diverses incitations matérielles, telles que l’accès à la terre, au logement ou à des exemptions fiscales temporaires. Les deux derniers groupes sont constitués de populations transférées de force depuis la Chine intérieure, essentiellement des condamnés déplacés avec leurs familles : d’une part les fauteurs de troubles (weifei), d’autre part les criminels, exilés politiques, intellectuels et anciens fonctionnaires disgraciés2.

        Dans le droit pénal chinois traditionnel, l’exil figure parmi les peines les plus sévères, immédiatement au-dessous de la peine de mort dans la hiérarchie des sanctions. Le bannissement aux confins (fapei), qui implique les distances les plus longues, est réservé aux infractions les plus graves. Avant la conquête du Turkestan oriental, la Mandchourie était la destination la plus redoutée. Les condamnés sont principalement affectés à des travaux forcés, notamment à l’exploitation des terres agricoles. Le gouvernement leur attribue des terres à défricher et à cultiver, les emploie dans des mines d’or et de charbon et les charge de construire des habitations. Les femmes de plus de soixante ans ou en mauvaise santé ne sont généralement pas encouragées à suivre leur mari en exil, leur contribution à l’effort de colonisation étant jugée limitée, lorsqu’elles survivent au voyage.

        Parmi les condamnés à l’exil au Turkestan oriental figurent notamment Lin Zexu (1785-1850), gouverneur général, artisan de la lutte contre le commerce de l’opium à la veille de la première guerre de l’opium en 1839, et l’intellectuel Gong Zizhen (1792-1841), qui formule dès les années 1820 l’idée de transformer le Turkestan oriental en province sous le nom de Xinjiang afin de répondre aux difficultés croissantes de l’Empire Qing.

        Ainsi, pendant près d’un siècle, l’Empire mandchou fait du Turkestan oriental une colonie pénale destinée à accueillir criminels et fonctionnaires déchus, ainsi que leurs familles, tout en renforçant son contrôle sur une frontière récemment conquise.

      

    

    
    
      Tentatives d’indépendance et nouvelle conquête (1864-1884)

      Au XIXe siècle, le bassin du Tarim est administré par des begs3 locaux, soumis à un système de tribut au profit de l’Empire Qing, dont les exigences deviennent de plus en plus lourdes pour les populations, qui ne peuvent plus s’en acquitter et finissent par se révolter. Dans ce contexte, les Khojas de Kachgar, qui exercent une autorité sur les oasis, cherchent à s’affranchir de cette tutelle. Dès le début des années 1860, des soulèvements éclatent dans plusieurs oasis, malgré les efforts de répression des autorités Qing.

      En 1864, Yaqub Beg, commandant tadjik originaire du khanat de Kokand, arrive à Kachgar, rallie les insurgés et prend rapidement le contrôle de la région. En 1865, il se proclame émir et étend son autorité jusqu’à Urumchi et Turpan. Son pouvoir gagne en reconnaissance : en 1872, l’Empire ottoman reconnaît officiellement son émirat, et la Grande-Bretagne établit un consulat à Kachgar.

      
        Naissance de l’Émirat de Kachgar et attitude des empires à son égard

        Dans le même temps, la Russie tsariste occupe la région d’Ili en 1871, mettant fin au sultanat local. Elle refuse toutefois de reconnaître l’émirat de Yaqub Beg, craignant l’émergence d’un État musulman à ses frontières. La Grande-Bretagne, de son côté, cesse de soutenir Yaqub Beg et accorde une aide financière au général chinois Zuo Zongtang, chargé de la reconquête du Turkestan oriental. L’Empire Qing, après avoir d’abord refusé d’en assumer le coût, laisse finalement l’opération se dérouler.

      

      
        La reconquête mandchoue et la création du Xinjiang

        En 1877, Yaqub Beg meurt à Korla, possiblement empoisonné, et l’armée Qing reprend le contrôle du territoire. En 1881, l’Empire Qing conclut avec la Russie le traité de Saint-Pétersbourg, qui lui permet de récupérer la région d’Ili. En 1884, le Turkestan oriental est officiellement érigé en province sous le nom de « Xinjiang », littéralement « nouvelle frontière ». Jusqu’alors, les dynasties chinoises désignaient cette région sous le nom de Xi Yu, les « territoires de l’Ouest ».

        Le terme « Xinjiang » apparaît pour la première fois dans les documents officiels de l’Empire Qing sous le règne de l’empereur Yongzheng (1722-1735) pour désigner des territoires majoritairement peuplés de Miao (苗), conquis par les Qing au XVIIe siècle dans les actuelles provinces du Guizhou et du Guangxi4. Ces régions appartiennent à la Zomia, vaste zone montagneuse transfrontalière d’Asie du Sud-Est dont les populations continuent de résister à l’emprise des États des plaines5. Par ailleurs, dans trois dictionnaires anglais-chinois publiés en 1884, 1899 et 1908, tous les termes relatifs au colonialisme sont traduits et expliqués, entre autres, par le mot « Xinjiang / 新疆 »6.

      

    

    
    
      La colonisation han et la sinisation de l’éducation (1884-1911)

      Après la mort de Yaqub Beg en 1877, les autorités Qing entreprennent de réorganiser les sociétés musulmanes des oasis selon le modèle administratif provincial chinois. Le général Zuo Zongtang ordonne l’apprentissage du chinois parmi les peuples turciques afin de les « civiliser » et favorise l’ouverture d’écoles confucéennes pour intégrer et assimiler les musulmans, convaincu que l’intégration durable de la région à l’Empire Qing passe par la diffusion de la langue et de la culture chinoises.

      En 1880, Zuo Zongtang, alors chargé des affaires militaires à la « frontière occidentale », présente un rapport proposant de renforcer le contrôle impérial par l’éducation. Il y défend une politique scolaire conçue comme un instrument d’assimilation à long terme. Comme le résume l’historien japonais Masami Hamada7 : « Si nous avons l’intention de changer leurs coutumes particulières et de les assimiler à notre civilisation chinoise, il est indispensable de fonder des écoles d’équité [écoles confucéennes] et de faire en sorte que les élèves musulmans lisent les livres [chinois] et soient versés dans la langue chinoise… »

      Plus grave encore pour les populations musulmanes : dans les écoles chinoises, les enfants sont contraints de participer à des rites en l’honneur de Confucius. Ceux qui y sont scolarisés sont souvent considérés comme des renégats et rejetés par leur communauté. George Macartney, consul général britannique à Kachgar, signale à plusieurs reprises à l’India Office les tensions suscitées, dans l’ensemble du sud du Turkestan oriental, par l’imposition des écoles confucéennes. Selon lui, certains habitants émigrent même vers le Turkestan russe pour éviter d’y envoyer leurs enfants.

      Soixante ans après l’investiture de Zuo Zongtang, le pouvoir Qing se heurte toujours à la résistance des populations du Turkestan oriental, tandis que l’Empire, affaibli par les guerres de l’opium et la révolte des Taiping, entre en déclin. Cette crise en Chine intérieure ouvre de nouvelles perspectives aux peuples du Turkestan oriental.

    

    
    
      Nationalismes concurrents :

        le jadidisme et la lutte pour la modernité (1900-1933)

      Après l’annexion du Turkestan oriental par l’Empire Qing en 1884, la région devient l’un des centres du jadidisme, mouvement de renouveau intellectuel et culturel qui entend moderniser les sociétés turciques sans rompre avec l’islam. Initié par l’intellectuel tatar de Crimée Ismail Gasprali à la fin du XIXe siècle, il prône une réforme de l’éducation, de la langue et des pratiques sociales.

      Au Turkestan oriental, les premières influences jadidistes apparaissent dès les années 1890, portées par des réformistes ouïghours, notamment les frères Musabayof, revenus de séjours à Kazan. Ils fondent les premières écoles modernes pour contrer la sinisation imposée par les écoles confucéennes et former une nouvelle génération éduquée.

      Le jadidisme gagne rapidement les milieux intellectuels et la bourgeoisie ouïghours. Les réformistes financent des établissements modernes et des séjours d’études en Russie puis en URSS, favorisant l’émergence d’une nouvelle élite. À leur retour, ces diplômés créent à leur tour des institutions éducatives qui contribuent à l’essor des idées modernistes et nationalistes.

      Après la chute de l’Empire Qing en 1911, le Turkestan oriental passe sous le contrôle de seigneurs de guerre chinois : Yang Zengxin (1911-1928), puis Zhen Shuren (1928-1933) et enfin Sheng Shicai (1933-1944). Sous leurs administrations successives, le jadidisme se heurte à une double opposition. Le pouvoir colonial, inquiet du réveil nationaliste, cherche à contenir le mouvement, tandis que les élites religieuses traditionalistes, discréditées par leur corruption et leur soumission au pouvoir colonial, combattent violemment les réformistes. Certaines vont jusqu’à émettre des fatwas contre les écoles modernes et à s’allier au gouverneur colonial.

      Au début des années 1920, l’influence des jadidistes progresse rapidement et les tensions entre réformistes et élites religieuses traditionalistes, soutenues par les autorités chinoises, s’exacerbent. Dans une lettre adressée au ministère soviétique des Affaires étrangères, le délégué en chef à Tachkent décrit ainsi la situation : « Objectivement parlant, la situation au Turkestan oriental/Xinjiang est une révolution qui ressort d’un conflit d’intérêts entre les colonisateurs chinois au pouvoir et la population musulmane qui subit des répressions nationalistes et économiques8. »

      
        Le rôle de l’URSS dans le jadidisme et dans la fondation puis la destruction des Républiques du Turkestan oriental

        Né à la fin du XIXe siècle au sein du Turkestan russe, notamment au Tatarstan, le jadidisme se diffuse rapidement dans l’ensemble du monde turcique. Porté par des intellectuels musulmans réformateurs, il défend la modernisation de l’islam, la réforme de l’éducation et l’éveil national. Après la révolution de 1917, les bolcheviks lui apportent un soutien temporaire, le considérant comme une force anticoloniale susceptible de contribuer à la déstabilisation de l’ancien ordre tsariste. Une fois l’URSS consolidée, le pouvoir soviétique se retourne toutefois contre ses partisans, désormais considérés comme une menace pour l’unité idéologique et territoriale de l’Union soviétique. La politique stalinienne des nationalités, fondée sur le découpage des espaces turciques en républiques ethniques hiérarchisées, vise à contenir toute ambition panislamique ou panturquiste.

        Dans ce contexte, de jeunes Ouïghours, issus des milieux bourgeois et formés à Tachkent, Kazan ou Istanbul, introduisent ces idées au Turkestan oriental. Parmi eux figurent les frères Musabayof, le poète Abduhaliq Uyghur ainsi qu’Abduqadir Damolla, futur Premier ministre de la première République du Turkestan oriental. Le mouvement se structure alors autour de deux courants : l’un religieux et panturquiste, l’autre laïque et influencé par le marxisme soviétique. Tous deux partagent une même aspiration à la modernité et à l’émancipation nationale anticoloniale.

        Ce projet politique prend forme avec la proclamation de la première République du Turkestan oriental, le 12 novembre 1933. Bien que de courte durée, cette république marque une étape fondatrice du nationalisme ouïghour : elle se dote d’un drapeau, d’une monnaie, d’un hymne et d’une presse nationaliste. Le terme millet (nation) s’impose dans le discours politique, tandis que la langue vernaculaire connaît une diffusion accrue. Cette première expérience est finalement écrasée en juillet 1934 par les troupes de Sheng Shicai, avec le soutien de l’URSS.

      

    

    
    
      L’internationale des trahisons (1933-1949)

      Après la chute de l’Empire mandchou en 1911, Yang Zengxin gouverne le Turkestan oriental/Xinjiang pendant dix-sept ans d’une main de fer, maintenant un équilibre précaire entre influences russes au nord et britanniques au sud. Son successeur, Jin Shuren, durcit la politique nationaliste chinoise, provoquant une série de soulèvements, dont la révolte de Qumul en 1931. En 1933, Muhammed Imin Bughra proclame un émirat à Khotan et rallie la première République du Turkestan oriental, officiellement fondée à Kachgar, qui place Khoja Niyaz Haji, chef de la révolte de Qumul, à la tête de l’État.

      Nommé par Nanjing pour rétablir l’ordre, Sheng Shicai échoue face aux forces du seigneur de guerre hui Ma Zhongying. Isolé, il se tourne vers l’URSS, qui lui apporte un soutien politique et militaire. En 1941, redoutant une défaite soviétique face à l’Allemagne nazie, Sheng se rapproche des nationalistes chinois, expulse les Soviétiques en 1942, puis tente de nouer des liens avec les Japonais en 1944. Il est finalement limogé par le gouvernement central, qui le remplace par un gouverneur chinois ultranationaliste.

      En août 1944, une nouvelle vague de révoltes éclate dans la vallée d’Ili. Cette fois, l’URSS soutient activement la création d’un Comité national de libération du Turkestan oriental, composé d’intellectuels turciques. Le 12 novembre 1944, la deuxième République du Turkestan oriental est proclamée à Ghulja sous la direction d’Ali Khan Töre et d’Ehmetjan Qasimi. Bien que placée sous forte influence soviétique, cette république incarne une nouvelle tentative d’émancipation nationale.

      En 1949, alors que les communistes chinois prennent le pouvoir, les dirigeants de la république sont invités à Pékin pour négocier avec Mao Zedong. Leur avion, prêté par Staline, s’écrase mystérieusement en route. Des documents déclassifiés suggèrent une coordination sino-soviétique visant à mettre fin à l’expérience indépendantiste. Le Turkestan oriental est alors intégré à la République populaire de Chine, mettant un terme aux deux républiques ouïghoures.

    

    

  
    
      1. Alexandre PAPAS, « Khojas of Kashgar », Oxford Research Encyclopedia of Asian History, 2017.

    
    
    
      2. Voir Joanna WALEY-COHEN, Exile in Mid-Qing China: Banishment to Xinjiang, 1758-1820, Yale University Press, 1991, ainsi que l’article cité précédemment. Voir également CHEN Xiao, Punishment, Frontier, and Ethnicity in the Making of the Qing Empire (1636-1912), thèse de doctorat, University of Illinois, 2024.
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